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Da mcm6ria colonial à mem6ria do colonialismo. A complexa reforma du 
Museu Real da Africa Central, antigo Museu do Congo Belga 

Até 1111/Ïfo reœnteme11fe, o Musett Reni da Afncn Centrn/, na &lgica, uma instituiçiio 
1mcional outrora dedicnda à propaganda colollinl, COIIIimuwa a fomecer umn nnrrativn pûbli
co da rcnlidade congolesn e nfricana muito marcnda pela seu co11texto colollinl de criaçiio. 0 
estudo da sun renovaçiio em curso- tml processo que começou no imcio do século XXl- per
mite-1/lt' co11siderar o pape/ complexa da materializaçtio ojidal da mem6ria be/ga do colonialis
mo: à tlt'Z, mas fambém simultaneamente, fornt•œ e é produzido pelas quadros socinzs da 
mt•moria que fimciOimm na soeiedade bel ga. 0 artigo /ida com o longo !'ana do mzzseu e a sua 
!lltimnet'Oluçiio, recolocando-o 110 contexto cienttJico, polîtico e social do ne tuai ricochete gerai 
da memoria do passndo colonial no paiS. A m1dlise do processo de re(orma desta instituiçào 
(illcllli11do uma i11vestignçào da espectncular exposiçtio temportfria denominada «Mem6ria do 
Co11go. A Era Colonial>>, que feve lugar em 2005) salie11tn a emergência deum projecfo polt
ftco e museologico que procura crinr zmmmem6nn una e fortalecida do colonialismo na Bélg~ea 
-uma nœmoria que, 110 sun conœpçào, deve ser partilhnda rom o povo congolês e é vista como 
uma promessn de relacionamenfo produtivo e proxima coma mztiga col611ia. 0 artigo /ida com 
as expressôes e os limites de 111//il abordagem tào determillada da memoria. 

From a Colonial Memory to a Memory of Colonialism. The complex refonnation 
of the Royal Museum for Central Africa, former Museum of the Belgian Congo 

U11til very reœ11tly, the Royal Museum for Ct>ntral Africo, i11 Belgium, n national institu
tioll once dedicated to colonial propaganda, provided a public narratit't.' of the Congolese a11d 
the African reality very /IlliCh tinged with by lts colonial context of creation. The sh1dy of its 
ongoing rt:nomtion- a proc~s thal begnn in the earl y 2000:;- allmtiS me to consider the com
plex rolc of this offidalmaterial isation of fize Be/gia 11 memory of colon in/ ism: by tu ms, but a/sa 
simultancously, it pro1.1idcs ami is produœd by the social frameworks of memory that fimction 
in the Bclgian society. Tite article deals with the museum's long sleep rmd ifs evenlual evolu
tion, n'Piacing if in the scientific, political, and social context of a current general back-fire of 
the memory of the colollial pasf in the country. The analysis of the refonnation process of this 
institution ( includùzg 011 Îlll'c.'Stigation of a spectaculnr temporary exhil,ition entifled «Mem
ory of the Congo. The Colonial Ern», held in 2005) !lig!lliglzfs the umkrlyùzg emergence of a 
politirat a11d museal projecl wllich ai ms to crea fe a 1111ijied nud nllnycd memory of colo11inlism 
in Belgium - n memon; wltich, i11 ifs conceptio11, is supposed to be slmred with the Congolese 
people and tllat is seen as a promise of fruiiful and close relations with the former colon y. The 
•1rticle deals with the expressions and the limifs of su ch a determiner/ approaclz of memory. 



Le Musée Royal de l'Afrique Centrale (MRAC), à Tervuren, non loin de 

Bruxelles, a dté inaugur6 en 1910, sous le nom de «Musée du Congo 

belge». Il constituait alors une institution vouée à la propagande coloniale auprès de 

la population nationale. Son changement de nom, intervenu en 1960 à la faveur de 

l'indépendance du Congo, est loin cependant d'avoir été le reflet d'une transforma

tion de son orientation muséographiquc. Le maintien en place de l' institution s'est au 

contraire accompagné d'une remarquable permanence dans la pré:scntation des col

lection..., t6moignant de manière non questionnée d 'un regard très colonial sur 

l'Afrique. Depuis cinq ans environ, le MRAC a toutefois fini par entrer dans une 

phac;e de réflexivité sur ce passé particulier, qui a culminé l'an passé avec la tenue 

d'une ambitieuse exposition temporaire sur l'hi<>toire coloniale de la Belgique1, ct 

devrait finir par mener à sa complète rénovation. Cc processus en marche s'ancre à 
la question de la mémoire collective d' une double façon. 

Comme toute institution muséalc nationale le MRAC occupe une place de choix 

dans la socialisation des Belges à oon domaine de compétence en l'occurrence 

l' Afnque et l'histoire coloniale de la Belgique. n a dès lors un polds évident dans la 

constitution de ces fameux Cadres "'cinux de ln nœmoire dont Maurice Halbwachs a 

dévoilé qu'ils façonnent tout processus de remémorntion individucl2. Le Musée de 

Tervuren, en ce sens, joue un rôle essentiel dans la structuration de la mémoire belge 

de la période coloniale. C'est là du reste la raison pour laquelle il a essuyé au cours 

des dernières années le feu de nombreuse.. critiques, tant dans le champ scientifique 

que médiatique, qui stigmatisaient la présentation figée pour sa capacité à véhiculer 

auprès des visiteurs une vision de l'Afrique largement teintée par cc contexte colo

rùal de création. Se faisant de plus en plus virulentes, ces attaques ont fini par mener 

à concevoir le projet de sa rénovation. Mais leur existence même mérite alors d'être 

interrogée, qui montre que des cadre-. concurrents doivent bien avoir cours au ~in 

de certains groupes en Belgique. Si l'institution doil être envisagée comme un sup

port mémoriel, constitutif des cadres sociaux de la mémoire belge du temps colonial, 

nous souhaitons donc ici montrer qu'elle incarne dans le même tcmp:; le prodwt de 

ces cadres sociaux, au sens où la présentation de ses collections et la remise en cause 

qu'elle subit aujourd'hui sont la marque d'états particuliers et changeants de laper

ception sociale de la période coloniale. 

Après avoir rapidement présenté la muséographie actuelle du MRAC en mon

trant en quoi elle peut participer, aujourd'hui encore, de la structuration de repré:.en-

•M<'moil'1.' du Congo. Le temps colonial~. du 4 Mvri~r au 6 octobr~ 2005 nu MRAC 
M. IIAIIIWACHS, lLs cadre;~ $!lCÎnu.x de la mrmou•t, Pui~, La Hilyc, Mouttm ~diteur, 1976[1925). Rappelon• 'U<"· 

dnctcmt'nt qu'H.albwach.' ,'Jttache à montl'1.'r dan' œt ouvraE;e commmt la remémora hon md1V1duelle n'e,t 
f'0"~1blc que par un travail de localisation dt.'S <oouverurs dont l't'fhcaœ dépend du hc·n qu.,b entn.>henN'nt 
aH'C «'l'tains t'vt'nement~ saillants de t'C'-11-tent't'. Comme œ' h~nl•mmll> ne o;ont J:llllal~ e%clu,ivt.'l1lenl ind1· 
vidu.-J,, ma1~ prertJlent '>4-'n' du fait de l'in!>Cnphon wc:iale du ~UJl'l dans ..on ou -.e' Kroupè' d 'appartenance 
(fam11ial, 1'1.'tigieux, profi!'.,IOnnd ... ), Halbwach~ en conçoit l'idt•t• dl"' •cadres soc1aux Ùl' I.J mémoire• au tra· 
vers dc"'jucls la mémo~re indivëduelle se construit. C'est en œ '''l" que la mt'moi~ fl<'Ut 1'!1'1.' elite sociale, ou 
collective; en tant qu'elle ''arlicule dans la pen'>ée 1nd1viduelle li dC'~ cadre. issu• du grvupe. On vo1t là que le 
mu !'ft e<>nstitue é\·idemment un Il eu pro poce a l' mcorporat1on o.le œs cadres <;<lCoaux de la mémoire. 
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tati ons coloniales de l'Afrique chez les visiteurs, nous nous interrogerons donc sur les 
cadres sociaux qui peuvent expliquer la permanence de cet impensé colonial au-delà 
de la décolonisation. Suite à quoi nous pourrons envisager la manière dont œs 
mêmes cadres ont évolué dans le temps, au point de mettre l'institution devant la 

nécessité impérieuse de réformer sa muséographie. Notre interrogation finale pour
ra alors porter sur les tran<;formations récentes du MRAC el les enseignements 
qu'elles apportent sur la manière nouvelle d'appréhender le passé colonial au musée. 

Une muséographie figée dans le temps: 
Tervuren et la mémoire coloniale du Congo 

---

La genèse du MRAC est étroitement liée aux débuts de la colonisation du Congo-1. 

Le projet scientifique propre à tout musée s'est doublé dans son cas d'une évidente 

vocation propagandiste, l'objectif général lui étant a..'>signé par Léopold Il de concou
rir ·ill'Mttcnticm coloniale de Isles compatriotes.~. Il paraît étonnant, de œ fait, de cons
tater que la décolonisation du Congo n'a mené à aucun changement majeur à 
Tervuren, si ce n'est à l'abandon d'une appellation désormais impropre. La muséo
graphie entière a continué au contraire de véhiculer jusqu'à nos jou!'; un récit ancré 
à la légitimation de la colonisation, similaire à celui qui avoir cours avant 196<J5. 

Accueilli dès l'entrée par quatre statues allégoriques, ayant pour sujet respectif 
L'esclml(lge, Ln Belgique apporta11t la civilisatio11 au Co11go, Ln Belgique aJrporfallf le bien-être 
au Co11go et Ln Belgique apJ10rlallf la sécurité au Co11go, le visiteur se trouve immédiate
ment immergé dans ce qui a constitué le cœur de la mythologie coloniale belge. La 
colonisation du Congo s'est largement appuyée, tant du point de vue des manœu
vres diplomatiques que des tentatives de légitimation, sur un argument humanitaire 
et philanthropique: il s'agissait, en prenant pos.-;ession du pays, avant tout de le paci

fier, de le délivrer du terrible joug de l'esclavagisme arabe, et de l'ouvrir à la dvilisa
tion univer-;elle. Dans cette'perspective, le projet colonial n'était donc pas le résultat 

d'une visée impérialiste et d'une volonté d'asseoir une domination économique et 
politique sur le Congo, mais bien la marque d'un devoir moral héroïquement assu
mé par le, Belges: celui de libérer une partie de l'humanité du chaos dans lequel elle 
se débattait, fait de razzias arabes incessantes ct de barbarie primitive. Ce motif re:.-

3 \'cm M. LlJ'I\U. ,H~»tou-e du Mu,.<e my al du Congo ~Ige :1 T~rvuren•, Congo-Tmmmr. n• 2. 1960, pp. 314q. 
Prupo; qtû aura•ent été t~nus par L('Opold ~ Charle-; Girault, .uo.:h•t~'Cit! du nouveau mu-...-e, rJpportés in A. or. 
HIIUIIIVIII r, •Le Musée du Congo U~lge li Tervueren•, l.'f 1patNmt /lt'lgt, n• 12., dl'ct>mbr..• 1910, p. 948. 
Nous ne pourrons id d!Scrire l'l ~nJiyo,er exlmustiwml·nl k-. $alle-;. Pour une p~ntation critique plus 
dtt.'ullœ, vott J. M. RAtuF-R, • The gho,l of Leopold Il : tht• lklg•a.n Royal Mu.-eum of Cl'11tral Africa and ir. 
du'ty colomalt,t e'<hib•lion•, RL:it'arclltrr Afncllll Utnalurt, vtll. 34, n• 1, pnnlemJh 2003. pp. SlS-84; ainsi que le 
nouveau guide du mu~, dont nous ~n' am~ à n•parl(·r. LA di du mush. GttiM du visttn.r du MRAC, 
Musk n•yal de l'Afrique œntrale, Tervuren, 2003. Pour une interrogation plus partJcuhère 'ur les salle-. eth
nographtquL><, voir aœ..si: B. Wl\'iT1Al1, •la n.'COI1\1!lSlOn du mu~ ~toulon•, rn M . .(). ~LTII. J HA!.'~< MID, R. 
KAEHR (dl l".), Lt mush cattnt/lalr, :-icuo.:h3t~l. mu.sk d'ethno~raph•e. 2002. pp. 85-109. 
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tera une constante au cours de la colonisation belge, et toujours eUe sera légitimée par 

cet argument premier. Le visiteur est amené à le retrouve~ comme un leitmotiv, au fil 
des salles. 

La figure de l'esclavagiste arabe honni apparaît ainsi à de nombreuses reprises au 

fil de la visite (groupe en plâtre, vitrines), de même que celle de l'Africain primitif 

(groupes sculptés divers, salles d'ethnographie, véhiculant implicitement une idée 

d'arriération et de sauvagerie des peuples congolais). La section du musée où ce biais 

d'un récit mythique des temps coloniaux apparaît de la manière la plus flagrante est 

certainement celle consacrée à l'histoire. Ses salles sont les descendantes directes de 

la section dite de «l'évolution politique et morale du Congo», inaugurée en 1910, qui 

visait à mettre en avant les réalisations belges dans la colonie. L'histoire de l'Afrique 

centrale est donc réduite à l'évocation de l'histoire coloniale, et plus spécifiquement 

même, à une histoire coloniale vue à travers le regard belge. On se trouve confronté 

aujourd'hui encore dans les vitrines à une glorification de l'œuvre coloniale nationa

le et de ses bienfaits au Congo. Les figures héroïques du temps des origines de la 

colonisation y ont bonne place, hommage appuyé étant rendu à Stanle~ à Léopold, 

ainsi qu'à la mémoire de héros de l'ombre: 1500 «Belges morts au Congo» entre 1876 
et 1908, célébrés sous la forme d'une immense plaque commémorative, inaugurée en 
1934, égrenant la longue liste de leurs patronymes. 

On le voit donc, si le musée de Tervuren est vecteur d'une mémoire, c'est d'une 

mémoire figée: une mémoire coloninle de l'Afrique centrale. En tant que lieu de socia

lisation, il offre l'occasion d'une incorporation de cadres de la mémoire très marqués 

par le contexte de formation de ses collections ct de sa muséographie. Un discours 

colonial de légitimation de la présence belge au Congo est donné à entendre au tra

vers de ses salles, à tel point qu'il paraît incroyable que l'institution ait pu être main

tenue en l'état, sans aucun questionnement, jusqu'à nos jours. La présentation actuel

le des salles d'histoire date pourtant des années 19706, soit dix ans au moins après la 

décolonisation, mais n'en continue pas moins de véhicu 1er ce même discours. 

Comment donc un musée co~onial, assumant ouvertement son rôle politique, a-t-il 

pu ainsi omettre de prendre en compte l'incidence de la décolonisation sur sa présen

tation muséographique ? L'argument de la lourdeur des transformations à entre

prendre ne peut être retenu, d'une part eu égard à la remarquable durée de cette tor

peur muséographique, d'autre part pour la raison que des remises en cause aussi 

importantes ont été tôt effectuées dans des institutions similaires en Europe7. ll faut 

donc admettre que les cadres auxquels cette présentation s'articule, et qu'elle contri

bue à véhiculer, ont sûrement continué d'être revêtus d'une certaine validité sociale 

passée la rupture politique de la décolonisation. Ce phénomène mérite d'être éclairé. 

La cl~ drt musée .. , op. cit., p.29. 
" C'est ainsi par exemple que le pendant français du MRAC, le musée colonial de la Porte Dorée, s'est vu traru.

formé dès 1961 en Musée des Arts africains et océaniens, sous l'impulsion d'André Malraux, qui lur a donné 
une orientation artistique et une vocation à œuvrer à la reconnaissance des cultures africaines et océaniennes 
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Hypothèses explicatives: 
cadres scientifiques, sociaux et politiques de la mémoire 

belge du Congo immédiatement postérieure 
à la décolonisation 

Tout en revêtant pour les visiteurs l'apparence d'un tout scientifiquement pensé, 

une muséographie se trouve au point de convergence de logiques sociales complexes 

en provenance d'espaces divers. Le maintien inchangé de la présentation des collec

tions à Tervuren après 1960 pourrait en ce sens s'expliquer par l'existence de cadres 

sociaux structurants dans les groupes mtùtiples au sein desquels ses concepteurs et 

le musée s'insèrent, qui tous convergent vers cette absence de remise en question des 

représentations coloniales du Congo. 
n convient dans un premier temps de concevoir que le personnel du musée, tout 

en endossant le rôle propagandiste qui lui est assigné, ne percevait pas véritablement 

l'incidence de cette mission sur la mise en scène des collections. Si le musée était des

tiné, selon son créateur, à «l'éducation coloniale» des Belges, il demeurajt en effel une 

institution scientifique. S'inscrivant dans ces deux perspectives, la présentation 

muséographique revêtait une ambivalence manifeste, vécue cependant de manière 

tout à fait naturelle, comme l'illustrent les propos de son premier directeur: <~présen

tées suivant des données scientifiques, [I]es collections parlent à La raison, en même temps que 
par l'exposé, séduisant bien qu'objectif, des résultats acquis grfice au géuie el à l'énergie de 
notre race, elles émeuvent le cœur en suscitant les 11obles eutlwusiasmes ef les saines émo
tions»s. La notion d'objectivité n'est pas davantage questionnée. Le frut colonial, selon 

cette conception, n'a d'au tre influence sur les salles que de leur fournir un contexte 

favorisé de prélèvement des collections. Les objets seraient ensuite exposés d'une 

manière rigoureusement neutre au public, selon des critères scientifiques évidents. 

La propagande coloniale ne serait donc pas le failt de l'usage d'une rhétoirique musé

ographique quelconque v~t à orienter le regard sur les objets exposés; elle décou
lerait simplement de ce que le Congo était colonisé par la Belgique. Les co1Jections, 

mentalement replacées par Je visiteur dans le contexte de la colonisation belge en 

Afrique, auraien t partidpé par œ selù mécanisme à la légitimation de l'entreprise 

coloniale en cours. L'argument a tendu à structurer l'ensemble du discours muséo

graphique jusqu'à la .fin de la colonisation. Dès Lors que cette période avait pris fin, 
que le Musée du Congo belge était devenu Musée royal de l'Afrique centrale, on a 

donc pu tranquillement considérer que le regard du visiteur serait désormais réorien

té par le nouveau contexte. La présentation muséographique, eUe, n'ayant jamais 

obéi qu'à des critères scientifiques, perçus comme objectifs et détachés d'une quel

conque finalité, n'avait pas besoin de changer. 

A. DE HAULUVJLLE, art, cit., p. 949. 
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Pour éclairante, cette hypoth~ ne suffit cependant pas à elle seule à expliquer le 
long sommeil de Tervuren. Le contexte historique de la décolonisation en Belgique 

doit également être pris en compte. L'octroi brutal de l'indépendance au Congo, et 

les troubles qui l'ont accompagné, auxquels ni les esprits ni les institutions n'étaient 

vraiment préparés, ont sûrement été vécus, au musée comme ailleurs dans le pays, 

sur un mode proche de l'hébétude. jean Stengers affirme que les événements désas

treux auxquels a donné lieu l'indépendance trop peu préparée, ainsi que le concert 

mondial d'accusations qu'ils ont soulevé contre la Belgique, sont à l'origine du choc 

puissant !>Ubi par une population habituée à n'entendre proférer que les louanges de 

l'œuvre coloniale nationale, et qui, en conséquence, aurait ~uhaité à tout prix «Ottbli
tr Il' Gmgo•'9 . Une telle réaction n'a pu manquer d'affecter le musée. C'est peut-être 

aussi cette volonté d'oubli qui explique l'absence de changement notable d'orienta

tion de la muséographie pendant les quatre décennies qui ont suivi la décolonisation. 

Cette torpeur muséa)e serail firnalcment la manifestation concrète d'une attitude 

d'évitement généralisée dans la société belge. Mais l'Afrique ct le Congo demeurent 

le œntre de la représentation à laquelle est vouée l'institution. Le maintien de repré

st•ntations valorisantes du passé colonial (voire leur renforcement dans les années 
1970, avec l'ouverture d'une salle d'histoire rénovée répétant le récit mythologique 

colonial) peut donc aussi être vu comme une stratégie d'oubli sélectif adaptée à œ 
contexte muséal particu1ier, qui consisterait non à taire le Congo, attitude inconceva

ble dans un musée de l'Afrique centrale, mais à l'envisager soue; une forme qui omet 

entièrement l'achèvement peu glorieux de cette histoire de la présence belge en 

Afrique. En continuant de nan-er les hauts faits et réalisations belges au Congo, on 

pouvait tout aussi efficacement effacer le choc de l'indépendance congolaise. Le suc

cl.>s populaire constant du mUSt.~ témoigne d'une certaine manière d'une réussite à 

n!ncontrer, ce faisant, les cadres sociaux de la mémoire belge du temps colonial, en 

même temps, soulignons-le à nouveau, qu'il a pu participer au cours du temps à leur 

con.<;olidation. 

Mais dans ce contexte d'une décolonisation traumatique pour la société belge, 

c'est aussi d'une absence totale d'impulsion politique qu'a souffert le MRAC. Nulle 

injonction ni aide financière ne lui a été donnée en vue d'une réorientation de sa 

mu<;éographie. De manière générale, la Belgique a par ailleurs subi les conséquences 
d'une absence totale de politique volontaire et cohérente de «reconversion de l'africn
nisme colonial,, à la source d'une grave crise dans ce domaine du savoir10, qui s'e:.t 

néœs.o.;airement ressentie à Tervuren. On peut concevoir dans ces circonstances qu'un 

changement muséographiquc n'ait pas été la première préoccupation d'une institu

tion très incertaine quant à son avenir. 

J, Slt."<..TR.~, ~Belgian HL~tonography -.nœ 1945•, in P. C. EMMER, Il . L. W~II.INl., Rt'•lpl•raisnls i•r Ûi\"I'S<"II< 

lll>t.lry. Es>ays on Post·Wor HLSWIC//iflll'il!f n/141111 CIII'PJIM•I Exp1111siorr, L6dcn, Le1dcn Univer.;ity Pfe!;S, 1979, p. 
lM. 

'0 G. or VnuRs, •Les études africaines en &lgaque. Evolution et peNpc.:ltvl•,., /lu/1.-tm de$ WIIC<'> d.- I'Amdbtut 
Rvya/( d••< Sâmces d'Outrr·M<'r, vol . •H, n • 3, 1998, p. 331 
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En somme, nulle incitation au changement n'a affecté le musée en 1960. Les 

cadres scientifiques, sociaux et politiques à travers lesquels son personnel comme ses 

visiteurs se forgPaiPnt une rPprésentation du passé colonial semblent avoir convergé 

pour que soit maintenu un mode de figuration du Congo identique à celui qui avait 

cours avant l'indépendance de la colonie. Et l'institution_ en tant gue lieu de sociali

sation des Belges à l'Afrique, a même pu participer d'une reconduction de ces cadres 

de la mémoire du fait colonial auprès de ses visiteurs. Près de quarante ans plus tard, 

cependant, un projet de rénovation totale de la muséographie du .rvt:RAC a fini par 

être mis en place, préfiguré par un certain nombre de transformations transitoires et 

d'expositions temporaires. C'est donc qu'en dépit de l'influence du musée, ces cadres 

sociaux ont pu évoluer. ll importe maintenant de s'intéresser à ces transformations. 

Retour du passé colonial, au musée et en Belgique et 
cadres sociaux nouveaux qui y participent 

------------------------

Qui s'intéresse aujourd'hui au musée de Tervuren est tout d'abord frappé par la 

sensible agitation qui y règne. TI y a là sans aucun doute un effet de contraste saisis

sant avec la phaSP de long assoupissement qui a précédé, accentué par une politique 

de communication extrêmement efficace mise en place par le nouveau directeur. 

Mais on doit y voir et y saluer avant tout la marque d'efforts de réflexion sur le passé 

colonial et la nécessaire mutation du musée, aussi singuliers au regard de la situation 

qui prévalait jusqu'alors qu'en comparai<;On avec les processus à l'œuvre dans les 

autres anciennes métropoles coloniales11• Nous présenterons ici rapidement les déve

loppements muséographiques successifs de cette réflexion, ce qui permettra de faire 

appara11re leur interaction avec l'évolution patente des cadres sociaux structurant la 

mémoire belge du temps colonial précédemment décrits. Le première manifestation 

publique d'une réflexion critique sur le passé colonial du musée s'est tenue à 
Tervuren d'octobre 2000 à juin 2001, sous la fonne d'une exposition intitulée 

ExltCongoMuseum12. Sollicité de mettre en scène des «Trésors cachés du Musée de 

u La presse belge ne manque d'ailleur.. pa> de bOu ligner qu'on .1ttend toujours en Fr.mce, en Grande-Bretagne, 
au Portugal ou en Allemagne une exposition sur l'histOire colonia.le semblable à celle qui s'est déroulée réœm· 
ment au musée (voir Guy DurLAT, Roger Pierre TUR!l'.t, •Ni reve, ni cauchemar», La Ubœ Belgiq11r, 4 février 
2005; et Colette Braeckman, «Un retour sur image:. qui ouvre l'awrur•, l.L• Soir, 4 février 2005), En ce qui con
cerne le cas français, on peut rappeler pour comparaison les débats auxquel> a donné lieu la question de la 
réaffectatiOn des bâtiments du Musée des Arts d'Afrique cl d'Océanie, nncien mu<ée colomal, vidés de lelll'b 
collection~ suite à l'ouverture du nouveau Mw;ée du Quai Branly. De. voix o;e sont élev~ pour >uggérer de 
saisir cette occasion unique de consacrer un musée nabonol à la période coloniale. En Jumet 2004, c-:pendanl, 
il a êté arrêté que œ seraltla «Cité nationale de l'hi~loire de l'immigratiOn» qui verrait le jour dans ces locaux, 
dKision qui a pu être critiquée comme un moyen d'épargner à la France une réfle>tion véritable sur son passé 
colonial (Voir P. BLANCHARD, •Musée des immigrations ou Musée des colonies ?•, L'HumnniU, 3 décembre 
2003). S'il est tardif, le questionnement du musée Je Tervuren n'en est donc pas moins méritoire et ambitieux. 

u Nou~ ne pouvons la décrire précisément ici, mais l'on pourra se référer dans œ but à deux très bonnes ana
lyses de l'exposi tion et des réactions qu'elle a suscitées: K. ARNAIJT, «ExltCongoMuseum en de Afrikanistc 
Voor een etnografie van de Belgische (post}koloniale conditie•, Forum, n• 20, mars 2001; et R. CORBÉY, 

(cont.] 
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Tervuren>•, Boris Wastiau_ jeune ethnologue fraichement arriv6 au musée, constate 

dès l'abord qu'aucun lien n'existe entre ces pièces, hormis leur présumé caractère 

~thétique. Plutôt quE.' de les mettre en scène une nouvelle fois sur cette base, il déci

de donc de se livrer à une déconstruction de la manière dont le public occidental a 

pu en venir à les inv<..>stir d'une telle signification. Le projet devient alors de montrer 

le; usage; rituels successifs qui ont pu être faits de ces objets dans un contexte musé

al (k."Ur statut de trophée, puis de fétiche, d'œuvre d'art, etc.). La colonisation, pério

de essentielle dans l'histoire de la collecte, de la catégorisation et de l'exposition des 

objets, occupe une place centrale dans ExltCongoMuseum. Le questionnement n'est 

cependant pa~ d.irct.tement élargi à l'ensemble du MRAC, mais porte sur les problè

mes auxquels se trouve confronté tout musée ethnographique, reflétant en fait des 

interrogations sàentifiques extrêmement répandues dans la période contemporaine. 

Néanmoins, le but reste bien d'inciter les visiteun; à faire usage d'un regard critique 

sur les objets présentés, qu'il sont évidemment appelés à transposer dans tout autre 

musée, et par la même occasion dans les salles adjacentes du MRAC. Le volet ethno

graphique de la manifestation est d'ailleurs doublé d'un volet artistique, composé 

d'œuvres d'art contemporain sur le même thème, précisément placées par le cura

teur. Toma Muteba Luntumbue, au sein des salles de l'exposition permanente, de 

manière à ce que cette confrontation provoque une réflexion chez le visiteur. La 
«vieille garde>• du musée, particulièrement sa direction temporaire, ne s'est du reste 

p~ montrée dupe, qui a largement réprouvé la manière dont le projet initial évo

luait13. 

Même si elle a cu lieu au MRAC, si beaucoup des membres de son personnel 

~entifique ont selon B. Wastiau approuvé sa démarche, et si la version officielle en 

fait désormais la première pierre de la rénovation du musée, cette exposition consti

tuait en réalité un acte isolé, et ne faisait donc en rien partie d'une réflexion globale 

sur le futur de l'institution. Malgré tout, le vaste écho qu'elle a rencontré dans la pres

se quotidienne et spécialisée, et jusque dans le débat politique, a permis que soit sou

levée à vaste échelle la questiQn de l'évolution nécessaire de l'ancien musée colo

niaii~. L'ensemble de œ processus, on doit le constater, a en fait été favorisé par l'exis-

[n>nt 1 
• ExltConj;oMu-eum: the travels of Congolese art•, Anthropc>logy to.tay, juin 2001, pp. 26-28. \ 'oirégalement wn 
catalogue· 8 WASllAU, E.xltOmgoMuvurn. Un t'S'IIi sur la •l'lt sodalt·• dt"S dtfjs d'œuvn• du mu>IT d~ T~rvurm, 

C•talogue d'expo&itllln, To?rvuren, Mu~ royal de I'Afnque œntrale, 2000. 
11 Entre auln>s réactions, la r~nexion mt·n~ dans lt• catalogue dl•l'l'x~ltitm ,, par exemple l'lé dénon~ pour 

-.on lon otrigalif tt pron>quan/•, cen.-.é contnbuer .\ •prb;mltr nolro• m<lltution S<lUS un klamJgt dtforml ~ll"rlial., 
d~ sortl' qut> <.a réécriture a été dem.lndee à Bon' Wa~liau. -en VUl' d'aboutrr à unr approcltr ol..s dmrnH< dr l'M'J'<>' 
srtiom 'l"' sor/ objtchr'f! tl .;crmtifiqutmrtrl co>"«lt'• (l.o:tln! de) . Gan~mafl!; (chl'l du départl'm<'nt d 'anthropolo
gre culturolll' du MRAC) à B. Wastiau, 31 octobn.• 2000). Il ~~ amusant de noter que rcparatt ict la notion 
d'objectivité scientifique chère au prem1er diœct~ur du mu<.t't• ... (nou.~ tenon'~ remcrcil'r B. Wastiau dl' nous 
arorr laissé con•uJter l'cn't•mble dL-, .u~hivt!S et Ûl•l.t correspondance li~ à r·e-.po:.ltron). 

If La rénovation du MRAC a ainsi fait l'llbJCt d'une que:;bon parll'mt·nlarre de LC"('n Laencns, membre du grou
pt>Agall'V, ju,tifi~ par Il' fait, exphquart·elle, qu'à l'occasion de la vihite de l'e"JXhition E.11/CmrgoMusrwn, L'ile 
av art été choquée par Id mi«e en srenc historique <.il' la période coloniale au "''"de l'e,pw..1tron pcrmJnl·nte 
du muo;l'e (•Question orale de Mme IA'<'n Laencn' au o;ecrétoure d'ftat à la Coopt'ration et au Développement 
f>ur *l'exécution de l'accord-cadre relatif au Mu_.,.,.. Royal dl' I'Mrique Centtall•*•, n• 3160, 6 ffvrieT 2001) 
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tence d'une conjoncture s'opposant terme à terme à celle qui présidait à l'absence de 

transformation du musée en 1960. 
D'une part, le champ scientifique et muséographique a connu depuis lors le déve

loppement de réflexions épistémologiques interrogeant la nature des savoirs repré
sentés, et leur représentation même. Les musées ont été atteints de plein fouet par les 

questionnements d'une mouvance que l'on pourrait schématiquement quatifier de 

post-moderne, et ainsi ébranlés dans l'évidence de leurs systèmes classificatoires ct 

de leurs modes d'exposition par la prégnance croissante de thèses relativistes, reje

tant toute forme de catégorisation ab~lue et de mise en scène objective du savoir. La 
taxinomie et la di~pensation d'un savoir étabti sont désormais dénoncées, et laissent 

place à leur pem1ancnte rccontextualisation, voire au récit de simples <<histoires>>, ct 

à la transmission de «mcs..sages», que l'on ne veut plus considérer comme neutres15• 

Ce contexte, on le voit, rendait à la fois possible ct néccs..saire le questionnement mené 

par l'exposition. n a pu résulter en une transformation des cadres scientifiques de 

structuration de la mémoire de la colonisation chez le personnel du mustc, dont les 

phénomènes de génération qui se sont fait jour au sujet de l'exposition 

ExltCongoMuseum pourraient bien être illustratifs. 

D'autre part, au niveau national, la conjoncture politique, en ce début des années 

2000, est elle aussi favorable à un questionnement du passé colonial de la Belgique, 

et avec elle du musée. 
Une nouvelle coalition gouvernementale (libérale, socialiste, écologiste) vient 

d'être portée au pouvoir par les élections de juin 1999, mettant fin à plusieurs décen

nies d'hégémonie sociale-chrétienne. Louis Michel, nouveau ministre des Affaires 

étrangères, proclame la mise en place d' une nouvelle politique africaine de la 

Belgique, visant à mettre fin à une période de distanciation diplomatique à l'égard 

du Congo. 
Dans le même temps, de, débats se font jour à la Chambre, qui mènent à la créa

tion en mars 2000 d 'une commission d'enquête parlementaire «chargée de détermi

ner les circonstances exacte, de l'assassinat de Patrice Lumumba et l'implication 

éventuelle des responsables politiques belges dans celui-ci». Selon Gauthier de 

Villers, cette démarche se trouve facilitée à la fois par la nouvelle impulsion donnée 

à la politique africaine par L. Michel, qui, du fait des troubles incessants agitant le 

Congo, se trouve en quelque sorte cantonnée à la Belgique e t au champ des actes 

symboliques, et par la possibilité pour Ja nouvelle coalition de se démarquer d 'avec 

la famille sociale-chrétienne aux affaires depuis plus de quarante ans, qui était préci

sément au pouvoir lors de l'assassinat de Lumumba16• 

IS Voir S. MACDONALD, R. SIL\f.R!>TOM, •Rewriting the mu.o;eum·~ ri~tinn~c t.lwnomi~, stories and readCr\•, on D 
B<.~wEU.. J. EVA.'iS (d1r.), Rl'J>f<'>l.'ttlm.~ lhe 11aliott: .a rmda Hrslorri'S, hmla.~r. arrd museums, Londres, !Sew Yorl-, 
RouUedge, 1999. 

lb Voir, pour cette analy..c du contexte politJque: C. OE VIUFR.~. • Hblllorc,Jusliœ cl politique. A propos de IHOm· 
miss10n d'enquête sur l'a''KI''inat de Patriœ Lumumba, in~htué\• pdr Id Chambre belge dL"- repr&ntant,•, 
CAhiers d'Etudes lljri&amcs, n 173·174, 2004, pp. l98-202. 



AUR~LIH RCX:ER 

Et qui se trouve également, indiquons-le dans la perspective qui est la nôtre, avoir 

fourni la grande majorité de. Ministres des Colonies belge., ouvrant donc, si 1' on pro

longe cette réflexion, la possibilité d'une interrogation critique générale de la période 

coloniale. 

De manière plus large, il faut bien constater que la perception de la période colo

niale a changé, en Belgique comme aiUeUIS, depuis les annéc..'S 1960, ce qui à la fois 

encourage ces prises de position politiques, et est encouragé par elles en retour. A par

tir du milieu des années 1990, une interrogation nouvelle sur le passé colonial du 

pa y:, se fait jour au sein de l'opinion publique, de manière prégnante lors de grand~ 

«crises•> (génocide au Rwanda, guerre au Congo, commission Lumumba, etc.), mais 

également de manière plus diffuse au fil du temps. Dt.>s ouvrages à succès contri

buent à développer des interrogations sur la responsabilité de la métropole dans des 

événements sanglants outre-mer17• La presse, la radio, la télévision, mais aussi le 

théâtre se saisissent de manière distanciée, voire pleinement critique, de l'histoire 

coloniale18• Ce mouvement multiforme peut être envisagé comme la conséquence 

naturelle des changements de génération à l'œuvre dan.o; le pays. Comme souvent 

dans le cadre de phénomène:, mémoriels relatifs à des événements traumatiques, le 

questionnement sur cette période est porté par les individus, Belges d'origine métro

politaine ou congolaise, qui n'ont pas connu la colonisation. La quarantaine d'années 

écoulée depuis la décolonisation serait donc le temps né<x.-ssaire à cette résurgence, 

appuyée par les générations qui ne sont pas porteuses d'une mémoire brute des évé

nements et seraient par là même en mesure de les passer au crible d'interrogations 

plus contemporaines. Mais si cette donnée est commune à la majeure partie des 

anciennes métropoles coloniales, un autre facteur joue également dans le cas de la 

Bdgique, constitué par la <<crise identitaire» traversée par le pays, qui permet d'expli

quer la possibilité de reconsidérer désormais un épisode colonial ayant constitué un 

des ferments principaux de l'identité belge19• Enfin, cette émergence d'interrogations 

mémorielles sur le passé colonial doit certainement être envisagée à l'aune plus géné

rale du développement de cadres supranationaux de questionnement de l'histoire, 

qui se manifestent dans le foisonnement contemporain de débats et de mobilisations 

mémoriels sur les enjeux les plus variés, entrant en interférence et se nourrissant 

11 C. 8RAfCKMA.'I, Tmeur ajncaint. Bammdi. Ru•md11. Zlmr: les ramar' •1~ /<1 Vl<'lml"t, l'a rb, Fayard, 1996, qui s'inter· 
rost' sur la responsabilitl' de la pololtque colon1ale belge dan~ les èvém·ments qua ont secoué œs pay'; A 
HOCtiSOtllD, l1s ftmtbrtats du 1111 Ut'J'C'Id Il. Un holoawst~ ou/>lii, Pari,. S.,Hond, l'l'Ill, dénonçant les exactions 
n'mmi..e-. ~ur les populatioru. rongol•io;(':i par le régime léopold1en; L IJll WnTP. L'Assas>iru~t tk Lumum~. 
Paris, Karthala. 2000, qu1 l""'t li l"ongine de l'ouverture de la comm1ss1on d'enqlll'te. 

u Au cour-. de l'année 2000, la RTBF diffuo,e ain;,i une !iérie documl>ntaire mhtuk.<e •MI'moires noires d'une ind~ 
f"'lldolnœ•, donnant la parole à dl., C<mg<'lai!> pour retracer dt., chroruqu1'S de ce tournant historique (vou 
http://www2.rtbf.beiJp/matan/congo/acrueH.html [septembre 2006)). Dans lt> m~m<• temp> est pré<.enté à 
Bruxelles un spectade thé.itraJ mlttult! •·Bruxelle<>, ville d' Afnqut••, n.•v4m.mt d~ manière critique sur l 'hi~toire 
coloniale belge et les rapport' nmtt•mporatn., entre le Congo et la S.,l~1qul• (vo1r http://www.groupe
l..uru.org/indexbva.hhnl [septembre 20061). Vo~e auss1 B. BALTEAU, M. DL:MIM IN, •·Colom~ation belge: histo
riographie l'l mémoire audiovi~udle•, Ln Rt·tme ll!lllt't'/11!, n' 1·2, janvier-févraer 2005, pp 70-78. 

19 Voir G. DE VIUERS, art. nt., p. 200. 
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mutuellement, et qui ont fini par se saisir de la problématique coloniale, en Belgique 

comme dans d'autres espaces anciennement coloniaux (voire anciennement coloni

sés)20. 
Ces éléments combinés participent au final, au tou mant des années 1990 et 2000, 

d'une transformation des cadres sociaux de la mémoire du fait colonial à l'œuvre au 

sein de certaines franges de la population belge, qui sc matérialise sous la forme 

d'une «demau:de sociale sur le passé [des] relations avec le continmt africain»21 • Et le phé

nomène n'épargne pas le MRAC, auquel sont adressée<, des critiques croissantes et 

de plus en plus vigoureuses22. L'état de la perception sociale du temps colonial dont 

témoigne alors le musée se trouve donc en décalage complet avec les nouveaux 

cadres d'appréhension de la période. En définitive, la Belgique se trouve en 2000 

dans ce dont Karel Amaut s'interroge pour savoir s'il s'agit d'une véritable «Conjonc
ture>», ou d'un simple <<IIIOitvement» post-colonial21 - alors éventuellement passager -, 

qui en tout état de cause a favorist la réalisation de l'exposition ExltCongoMuseum, 
son succès critique, et les interrogations sur la rénovation complète du musée qui en 

ont découlé. 

On perçoit bien là l'importance de processus de formation des cadres sociaux de 

la mémoire extérieurs au musée dans la réception qUJ en est faite en Belgique. 

Partiellement générateur de ces cadres d'appréhension du passé colonial et de 

l'Afrique pour ses visiteur.;, le musée national n'a pas pour autant capacité d'impo

sition de son récit à la société entière dans laquelle il est tnscrit. Les dynamiques exter

nes qui se sont fait jour pendant son long sommeil muséographique ont donc fini par 
l'atteindre. Une interrogation du processus de rénovation en cours devrait alors nous 

offrir un reflet des cadres sociaux nouveaux à l'œuvre en Belgique dans la remémo

ration du fait colonial. Son observation attentive permet cependant de constater que 

éest plutôt à une tentative de renversement du rôle du musée qu'on assiste, et à la 

volonté d'en faire le vecteur de nouveaux cadres sociaux, destinés à s tructurer une 

mémoire qui, en l'état, est loin d'exister: une mémoire unissant les Belges en même 

temps que les Congolais dans une représentation apaisée du temps colonial. 

lll On c;e permettra de renvoyer sur œ ~UJI?! à C. DEsi..AURIER, A. Roc.r:R. • Mt:moire< grises. Prat1ques poliliqul"' du 
pa<sé colonial entre Europe N Afrique~. Pt>litique Qjricaint, n• 102. JUin 2006, notallUllent pp. 18-22 amsi qu'à 
l'ensemble du da:-.>~Pr ~ur k"> «Pa'~ colomaux rea~mposés• introduit par Cl'l article. 

21 ).·P CHJumL,, ·Le pa~'oé colomaL IP devo1r d'histoire .. , Polltiqm• ajnrDIII<', n 98, JUin 2005, p. 142. 
22 Vo•r notamment H. A<,SrLnl RC.Ib, O. LEsAGE, Hel rruNitm vmr dt• mttit·: Van kolonialisme tot global•~rtn,~. 

Bruxelles, Yves Gevaert, 1999. 
23 K. ARNAUT, art cil. (nous lTadui'iOn~). 
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La rénovation du MRAC: réalisations et perspectives. 
Une volonté d'impulser une nouvelle mémoire, 

_ _ _ _ ~_3laisée et unifiée, de la période coloniale 

En mars 2001 est finalement donnée au MRAC l'impulsion politique qui lui avait 

cruellement manqué en 1960: après une longue période de vacance à ce poste, un 

nouveau directeur titulaire, Guido Grysœls, est finalement nommé, et mission lui est 

faite de rénover l'ancien musée coloniaL En novembre 2002, un projet en œ sens est 

pr~nté à la pres~, plan à la fois ambitieux et assez vaporeux, qui de surcroît n'a pu 

trouver une concrétisation immédiate faute de crédits suffisants. La rénovation en est 

donc, aujourd'hui encore, au stade de l'intention générale, et il demeure diffiàle 

d'anticiper ce que deviendra réellement le MRAC. Quoi qu' il en soit, l' institution 

commence enfin à réfléchir sur son passé. Et dans l'attente du financement nécessai

re à sa complète transformation, un certain nombre de réalisations concrète-. ont déjà 

été effectuées, de manière à répondre aux critique!>. Nous parcourrons rapidement 

œs évolutiom., en nous interrogeant sur les différentes approches de la mise en 

musée d'une mémoire coloniale qu'elles peuvent incarner. 

Si les crédits nécessaires à la refonte totale de l'exposition permanente n'étaient 

pas immédiatement disponibles, son maintien en l'état sans aménagement aucun 

n'apparaissait enfin plus acceptable au musée. Une solution transitoire a donc été 

adoptée, consistant à mettre l'accent, auprès des visiteurs, sur le contexte particulier 

qui a présidé à l'ordonnancement de la mu!>éographie existante. Des panneaux ont 

été placés dans chacune d~ salles, afin de montrer la manière dont la situation colo

niale a pu influer sur la présentation des faits et objets exposés. Un nouveau guide a 

été rédigé dans le même esprit, et introduit Je visiteur à de multiples qu<!!>tionne

ments sur la manière dont on lui donne à voir les collections. Dt.-s visites de groupe 

ont enfin été organisées, qui appelaient le public à s'interroger sur la vision de 

l'Afrique et de l'Africain mises en scène dans les salles, et à en témoigner par la prise 

de clichés polaroïds, ensuite exposés sur un mur du musée. L'ensemble de ces solu

tions transitoires s'inscrivent pleinement, on le voit, dans le nouveau cadre de 

réflexion scientifique que nous avons retracé. La démarche adoptée a pour effet de 
mettre le visiteur au cœur du processus de réflexion sur la mémoire coloniale du 

musée et vise à le mener, partant, à une introspection sur sa propre mémoire du 

moment colonial. C'est lw, et non le muséologue, qui est appelé à s'interroger sur ce 

qu'on lui présente, sur la manière dont on le lui présente, et donc sur sa manière per

sonnelle de se le représenter. 

La situation actuelle, néanmoins, demeure insatisfaisante. Le visiteur individuel 

paresseux, peu motivé, ou simplement rebuté par la lecture - et il nous a été donné 

d'en observer un certain nombre-, ne jetant au mieux qu'un regard distrait aux pan

neaux de recontextualisation des salles, se voit en effet toujours immergé dans la mise 
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en scène poussiéreu~ d'un discours colonial sur le Congo et l'Afrique. Mais dans la 

per>pective d'une rénovation totale, des déclinaisons de cette démarche particulière 

ont été également envisagées. Un premier projet avait ain.<;i vu le jour en 2000, qui 

consistait à considérer le musée tel qu'il existe comme un «lieu de mémoire>>, au sens 

de Pierre Nora, et à le conserver dès lors en l'étal, comme «musée du musée>>, toul 

en y surimposant une interprétation et w1e discussion du lieu dans le contexte con

temporain: en contrepoint à cette muséographie inchangée, un nouvel espace aurait 

été créé en sous-sol, traitant de problématiques relatives à l'Afrique actuelle ct aux 

relations .:--;ord-Sud24• Cc projet n'a pas eu de suite. Mais l'arrivée du nouveau direc

teur, en 2001, a donné lieu à une réflexion générale du personnel scientifique sur la 

rénovation. A œtte occasion, dans cc qui nous semble être le même esprit, B. Wastiau 

a proposé que la réfection totale de la muséographie de l'exposition permanente soit 

accompagnée de la reproduction à l'identique d'une des !>alles d'ethnographie telle 
qu'elle existait en 1910, à l'ouverture du mtL'>ée, de manière à expliquer au public les 

voies par lesquelles l'idéologie coloniale pouvait trouver à s'y exprimer, et à soulever 

des questions sur les classifications, les modes de prtsentation des objets, etClS. L'idée 

n'a finalement pas été retenue. 

Le projet officiel de rénovation tel qu'il a été prbcnté en novembre 2002, comme 

nous l'avons dit, n'est quant à lui pas extrêmement précis. Les lignes génér~es qu'il 

trace ne semblent cependant pas faire place à œ type de démarche, œ qui pourrait 
présenter une forme de recul dans la réflexion mus.éographique sur le passé colonial 

du musée. L'idée centrale énoncée est de faire du MRAC un musée de l'Afrique 

actuelle, avec une muséographie nouvelle, œntr(>c sur l'interdisciplinarité, et mettant 

en avant des grand~ problématiques, au rang dc~quelles le développement durable 

occupe une bonne place dans les déclarations. Le nouveau parcours serait centré sur 

le concept d'un voyage le long du fleuve Congo, l'ensemble des disciplines abritées 

étant mêlées au fil des salles. La place exacte octroyée à l'histoire coloniale, de la 

Belgique comme du musée, n'est pas claire. Une préfiguration éventuelle de sa 

teneur pourrait cependant être constituée par l'exposition temporaire qui s'est récem

ment tenue au musée, intituléé «Mémoire du Congo. Le lemps colonial>>26• Nous ter

minerons donc l'étude de celte évolution encore inachevée en analysant rapidement 

la manifestation dans cette perspective. 

ll convient de souligner immédiatement que le ti lre ùe l'exposition est assez trom

peur. EUe ne constitue pas en premier lieu une réflexion sur la mémoire, mais sur 

21 \'oir ). C.~'11EitQl.'', • R._ .. tuming the 'hadow. Mu'ieOlogu:al f\•Ot.>ctÎ<>nS on the Royal Mu~um for Ct"f\tral 
Aîrica in Tervuren. Belgium•. JC~1E ·~'''ion., Conlén!nœ tnennalt· dl•I'JCOM. Barcdone, 2-4 Jillllet 2001 (d1s
pon1ble sur http://b1bhoteknett.no / ah a~ / HJaL\ŒSlDE 1 ICmr:/ icm,•2001 / e<~penberghs.html (septembre 
2006J). 

2~ Entretien avec B. \\'a,hau, novf.'mbre 2004. 
Z11 Celll"-0 a été l"œuvre d'unl' collaboration entre comml,<.all\.., (•mpluy~ dan' le' serviœs scientifiqul'~ du 

mu<él' et extérieur. à l'institution A IJ veille de l'ouvcrtu~ dt' la mJnift..,tation, la re..-pon.<.able du service de 
muséologie du MRAC now. a e"prim~ ;,on espo1r que le ~r.w,lil t•lf•• .. tu~ puisse constituer la ba-se d'une pr~
..entabon réduite dans le cac.! re de l'expo'>ilion permanente (Pnt~lil'n dVl·c· K. Clal'ssens, novembre 2004). Nou• 
m.• dispœons pas d'information plus n'œnte et offidellc à œ 'uj~·t. 
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l'histoire de la colonisation belge au Congo, replacée dans une pcr:,pective longue, 

par le biais d'une évocation du Congo pré- et post-colonial. L'intérêt est avant tout 

porté aux faits historiques, et non aux repr~ntations du passé. Il ne s'agit donc plus 

ici de mettre l'accent sur la contingence des discours mais de donner à voir le ré:.-ul

tat du travail minutieux de reconstruction du passé effectué par l'historien. La seule 

référence explicite à ce qui pourrait être assimilé à la mémoire collective belge de la 

colonisation vise en fait à rejeter une approche en ces termes. Le propos est tranchant 

«L'Afnqur ne fait pas exception mt droit d'enquête historique, sans égard mt x senti mer tt<>, aux 
mmrisies ou œn5ures de tout bord. Ici au%i /'cxigenœ .fondammtale du travail historiqur est 
d'idmtijh>r les conftoxfr:. qui permettent d'amnœr des explications plausibles. Lor~qu'il est 
queslio11 de l'Etat du Congo, ce travail d'idc11fijicatio11 fait :~htéralenœ11t défaut. Le passé du 
Co11go ~rt de préte.Yle à des controverses qui lui so11t étrangères, soit qu'elles toue/rent à 

/'ide11tité belge, soit qu'elles sen.tt.'ltf de terrain d'exercice •meaculpisle)) aux intell(~t'ltlsias 
occidentales. Ln questionne semble pas sc poser que le bassin du Congo peut tn.lOir SOli histoi
re à part entière[ ... ]»27• On ne saurait concevoir démarche plus opposée à l'interroga

tion de la mémoire de ce passé à l'œuvre en Belgique. Cette position s'explique cer

tainement par la personnalité du directeur scientifique de l'exposition, l'historien 

jean-Luc Vellut-28. Sa voix rejoint au reste celles d'w1 nombre croissant d'historiens, 

qui s'élèvent aujourd'hui pour redire avec force le départ à effectuer entre histoire et 

mémoire, les dangers de l'instrumentalisation de ln première par ln :,econdc, ou plu

tôt par les secondes - mémoires divergentes, voire antagonistes - et l'importance 

accrue de l'interrogation critique du passé colonial par l'historien dans Je contexte 

des débats sur ses incidences contemporaines29. 

Si cette prise de position est tout à fait justifiable, il y a cependant lieu alors d'inter

roger la pertinence du titre de l'exposition. S'agirait-il simplement de s'inscrire dans 

l'air du temps, et d'attirer le visiteur par l'énoncé d'une thématique prisée, au final 

men..-.ongère ? En fait, le récit historique fourni par les panneaux est complété par les 

témoignages contemporains d'acteurs (coloniaux et colonisés) du moment colonial, 

consultables sous forme filmée sur des bornes audiovisuelles, qui constituent bien 

des récits mémoriels, fournis de manière brute, sans interprétation critique. 

Néanmoins, aucune réflexion globale à leur sujet n'est apportée au visiteur, qui lui 

permettrait de comprendre le statut différencié des deux types de discours ainsi 

offerts à son entendement. On peut pourtant penser qu'exposer la mémoire (ou en 

21 Not.· ,ynthétlque .ntttulée •BrutaiM ct actes de barbMie• figurant à l'entrée d'une ~alle et dans la brochurl' 
grJtutte qut Jccomp.-.gne l'expo,itiun 

2l! Sp..'<i.•l"'" belS" d•• l'hi•touv du C<>ngo, JL Vdlut est en eftd e<>utum•er de la d~nonciativn <l"w"' t<"Jluanœ 
ll<·tuelle lll' augnu~t.,hon des étudl"' consacrée!. aux noprewntab<•ns occidentales de 1 'Afrique, qu'tl luge el'ec
tu~ au détriment tout~ la foiS dl., travaux proprem1-nt africani•tl"s œ quïl con,ltll'n' commt> le :.ymptème 
d'un •r~•li sur l·<'l•- ct d'une d•l><"Us"on approprtl'o.' d<' le verittS ht.,tonque- abandtmn~ &elon lui pM ces étu
dt•, au profit d'un rdabvisme extr(lmc, consistant à pr&ntl'r ~ur un plan identique l'cnsemblt• des n.•présen
tat.on' i-.olée. U.-L Vu LUT, •LI po:tnture du Congo-/.;ure et la n.'Chcn;he de l' Alrtqu~ mnoœnte•, Rullttrn d~ 
61tvtus ik I'Aaulhn~ Roydlt dt-,. !Xmrœs d'Outrr-MtT, n• 36, avnl 1990. p. 652). 

2'1 Pour un apport n.'<.'t'nt à œ débat, dt<,cutant pn!.:i~ment de I'CJ<pc~tlion •Mém<>ll"l' du Congo• dan, une per
~pc-cttvc comparé..•l>dgo-françai..e, voir J.-P. OtRtm ~. •Le pa•-é l'<lll>nial: le dcvotr d'histoire• • .tri . ni. 
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l'occurrence l'histoire et la mémoire) aurait exigé, au-delà de la simple JUXtaposition 

de ce type de témoignages, une interrogation explicite du terme, rendue accessible au 

pubüc30. La consultation de œs homes est par ailleurs facultative, dans un parcours 
déjà fort long constitué par l'analyse proprement historique, de sorte que l'on a bien 

affaire au final à un projet centré sur l'histoire coloniale du Congo - et, dans cette 

mesure, à une interrogation très stimulante de l'histoire du Congo, permettant que 

soient enfin abordées au musée les phases les moins glorieuses de cette période -

mais non sur la mémoire coloniale. 

Ce constat d'tm décalage entre le titre et le propos de l'exposition peut cependant 

être éclairé au regard, non plus du fond ou de la forme qu'elle prend, mai~ des objec

tifs poursuivis en la présentant au MRAC Résolument inscrite dans le cadre de la 

rénovation du musée, et pr6entée comme un retour sur le passé de la Belgique et de 

l'institution indispensable dans cette perspective, ••Mémoire du Congo•• est en effet 
officiellement envisagée comme une réponse «li la demande croissante d'illformations 
sur cette période complexe», mais aussi comme une reconnaissance du «passé comm1m» 
qui lie la Belgique et la République démocratique du Congo, jugée essentielle en vue 

de la transformation du MRAC en «lieu de r('llcontre ct cmtre d'éhtdcs axés sur la colla
boration intcrculturelle>>31• On perçoit l'inscription évidente du projet dans le cadre de 

la nouvelle politique africaine de la Belgique. n s'agit d'œuvrer à la réconcilia ti on des 
ùt:ux pd y::> en fondant sur de nouvelles bases une relation apaisée. Partant, le but est 

donc d'agir sur les mémoires nationales de la ~riode coloniale. Les propos plus offi

àew. tenus par une des commis.<;aires de l'exposition, par ailleurs membre perma

nent du MRAC, lors d'un débat avec le public, s'av~rcnt éclairanb sur cc point «Ali 

fond, /lOUS espr:rwns avec toutes œs informations foire 1111 peu dtanger les mentalités, et que, 
à la sortie de l'exposition, que ce soient des européens qui aie11t traversé cette exposition ou des 
africailrs, 011 ait au fond u11e esp~ce de démytlrificntioll de cette image qu'ou avait de l'autre, 
qu'on ait 1m petit peu clumgé SOli image qu'on m•ait de l'autre ct qu'on trouve ... qu'on finis
se par trouver tm terrain d'entente et que, m>cc des débats comme ceux-ci, nous puissio11s pro
gressa pour vivre ensemble, et ~épas..c;cr cette période coloniale•;32• 

110 Si œlle·ci n'l..,t pas visible en l'~tat, die .t nt'anmoins dû w fcllrt.' jnur au M?in du comité .,dt•ntifique. Ainsi l'un 
de""'' ml.'mbn....,, l'lustorien congola" !"dore Ndaywel è N.r1em, nous a-t·il ind•qué que le hire «MI!mou·es du 
Congo•, au plund, avait dans un pn.·mil.'r temp!> ét~ sugg<'ré, pui' finalement abandor,n(o faute d'une po<-<i· 
ble traduction en l\o!erlandah. (entretit"ll avec 1. Ndaywd, 27 jum 2005). On perçoit bit·n l'imphcation cruciale 
de cl't u..age du ll'rme soit au 'inguh<'r '011 au pluriel- et le ca ract•·re du reste as.;e1 ptou sah,f.uo;ant de La solu
bon ch<>~ 1e. S1 <fucw.sion cnbque et JU'Ilfication de œ cho•~ il y eut. nulle traœ n'en~~ œpendant perœpti
ble au "'"kur. 

~· Citatlt>n' du dl recteur du musée, l'>ill'o~lt..-. du ~.tt.ùuguc d<· I '<'~P<"'iuon: G. Gt<v:.œ1s, ·Avant propos•, in J. L. 
VEUlTr (dtr.), LA mfmoire d11 Congo. LI' lm•t•s co/omal, T.:rvuren - C.m<L Musée royal de I'Nrique centrale, 
Ed•tion., Snœclo., 2005, p. 5. 

:12 Sabmc Cttmdi,, commL<;Sillre de l'el<po,ihon, "Cientifiqut? au MRA(., C'h\'f de travaux dan• la M'<hon d'HistOire 
de la ~riode coloniale, lors d'un d~bat .,ur •l'exp<Ntion ri lt·~ <'n!('U'< de l'lustoire rokntal~· o~ par le 
ll"u<h le 6 mar. 2005, où se fa•~•<'nl tour au sein du public de!< repré..entations fort<'nll"nt pola~ de la 
f*nodr (•ur un aw opposant Lrè. xh<-mabquement accu..ateur; et laudatt>Urs dL> l' mtrepnsc colomale) qw les 
tnt'!! comme l"" autres menaient à Ulll.' en tique de La v~r;,on ~n quelque o;orte m~~a~Y ft>um•e par l'expot.i
wn. 
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Au final, l'exposition a donc bien pour centre la mémoire coloniale. Mais en cc 

~ns, ià, que le projet sous-jaœnt du muc:;ée est de contribuer à faire émerger une 

mémoire partagée, pacifiée, de la colonisation, premier jalon sur la voie de relations 

harmonieuses entre la ROC ella Belgique et entre communautés d'origine congolai

se ct belge sur le territoire national. L'exposition, ct le musée avec elle, ne tenteraient 

donc pas de constituer le reflet de mémoires coloniales plurielle!>, souvent antagonis

t~, mais de se faire l'irzstnmœ11t d'une mémoire unifiée ct apaisée de la période colo

niaJcl· Ce changement de perspective appelle en conclusion plusieurs remarque:.. 

Le con-.tat le plus immédiat est œlui de l'échec du projet. L'idée qui lui est sous

jaccnte consiste à poser que les mémoires contradictoires et adverses de la colonisa

tion portées par certains grouJX'S (mémoires prinàpalcmcnt dénonciatrices vs. zéla

trices de l'entreprise colonialc14) découlent d'une information tronquée ou orientée 

sur œ passé. Le rétabUssemenl de l'intégrité de cette information suffirait dès lors à 
voir régner la concorde. Pourtant, s'attriste en définitive S. Cornelis, confrontée à des 

réactions virulentes du public, «à œ stade-ci du débat, je /III! rends co111pte qu'il y a des buts 
fimdamcmtaux de l'exposition qwn'ont pns été atteilzts, qui n'ont pas abouti.[ ... ] fe me rends 
compte à quel point les images qui ont été créées à œtte période coloniale ont imprégllé les men
tnlitls et ne partiront vraiment jamais»35• Mais c'est que face à des représentations figées, 
la simple information, aussi préci">C fût--elle, se révèle impuissante dans l'immédiat. 

L'expérience montre que les mémoires divergentes du pas~ colonial <;ont trop forte

ment prégnantes, et sûrement liées à l'identité de ceux qui les ont incorporées, pour 

souffrir que soit imposé à leurs détenteurs le fruit final d'une réflexion historigue-36. 

Ces mémoires jouent en fait le rôle de grilles de lecture sélectives el mènent ceux qui 

les portent à percevoir ces connaissances historiques, suivant le cas, comme trop cri

tiques ou trop timorées, et à les rejeter en tout état de cause en bloc. On peut alors sc 

demander si une muséographie faisant davantage appel aux visiteurs, sur le mode 

dl'S méthodes que nous avons pu décrire précédemment (en fournissant par exem

ple une articulation explicite de. données historiques avec la notion de mémoire et 

en permettant d'interroger les récits des acteurs au prisme de œtte notion), ne per

mettrait pas d'aller davantage dans le sens recherché, en !Cf-. inàlant à effectuer un 

retour sur eux-mêmes et leurs propres représentations. 

Si la partie historique du musée rénové reprenait au final les grandes lignes de 

l'exposition temporaire, il est loisible de penser, cela étant, qu'elle pourrait bien con-

:u lt.' d~at sur la déclina1son de son htre ~u '.ngulier ou au plurid. am'' qut• le choll< final effectué. acquièrent 
1d toul<' leur valeur. 

,. Ces dc.-mière; étant pamculiè~'nt port.:~ par d'anoms colooîaull.. louJOO,., trè; adik au cours des débats qui ont 
liru en Belgique. et ra"SC!fllbJé.. dan~ uœ h'IO<.iolbon baptisée Uruon royal•• belge pour les pay~ d'outre-mE"r 
(URO\.Œ, voir http:// www.urome.b;!/ fr/a,·.:.htm (o;t-pll.'mbre 20061 pour un ilpl"l'Ç\1 de liCS adivilb et prises de po!'oi
hon) 

35 lX 'Nt du 6 mail\ 2005. 
IIi> Sur le lien entre mémoire du temp. rolumalli idcntitt' du groupe, pilrtlcullcrcml'nt dans le ca~ des anciens coloniau>. 

ct dt.osanoenscolonisés, voir L. LlCAlA, 0 1\.l.flN, •·Rcgardscroiséssurun p.l!.<.(l commun: anoensrolonisésetanciens 
colomaux face i\ l'action belge au Congo•, 1n M SANOŒZ-MAzAs. L Llc~TA,! 'Autr,· Rt·,~·mls 1"'!1'/~nll.r, Cœnoblt>, 
Pr\"">C!i univer,itaires de Grenoble, 2(()5, pp 241·271. 
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tribuer sur le plus long terme à impulser dans la société belge les cadres structurant 

une telle mémoire unifiée du fait colonial. Mais plus globalement, l'objectif d'attein

dre à une mémoire exclusive, apaisée, de la période coloniale se révèle en réalité pro

blématique en ce qu'il tend naturellement à prôner une version jug&? «mornlement 

correcte» du pass@:-. Au lieu de quoi il nous semble qu'il convient de se demander si 

ces mémoires ont tout simplement vocation à être conciliées, et si la pacification des 

rapports entre ceux qui les portent ne résiderait pas davantage dans la possibilité de 

leur expression plurielle ct contradictoire-mais en tant, précisément, que mémoires, 

dont il faudrait dès lors faire entrevoir le caract{!œ subjectif et contingent, et le statut 

fondamentalement différendé de œlui de l'histoire. L'objectif est loin d'être aisé, mais 

une rénovation véritablement ambitieuse du MRAC ne devrait sûrement pas faire 

l'économie de a.'S questionnements profonds, tant sur la notion de mémoire que sur 

ses possibles traductions muséographiques. 

~ N. Gull. Y. T;LA\t arl. aL, p.42: la cntiqui! ('!.( l'n I'OCCUJl\.'Jl('l' ad~ie à un ouvrage préti.'I\Jant qu'aucune mémou'l' 
n>llt'\:U\t' ocddcrot.ùe de l'Holocau..;te n'l''\l:>t'-'. pour la rat--.on que les ]Uik et les Alleman • .t. n'en auront jamai:> que 
des mémoin:-. contraire;, œ que lt!6 auh.'"" dénonœnl rom mc une '1sion de la lllémoln> «llledl\'<' lond.o!e ~ une 
notion ~t<'n!otypée et ..momlm~nrl rorm:tt>o d ... I'Holocau,t.e, qui aul'illt vocation li rue partagée pM l'ensemble de 
l'hum.tmb.'. 




